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L Y A, répandues dans le monde entier, se résoudre à étudier le français. Il allait

et sans compter les dialectes, environ mettre au. travail, cependant, car son désir

deux mille langues parfait ement diff éren- devenalt très violent, lorsqu! un article de le

elëes, pourvues d'un vocabulaire et (Tune gazette locale lui apprit deux choses qui le

syntaxe. C'est pourquoi un brave homme, de troublèrent profondément La premi re .:

temps en temps, s'ingénie à en créer une l'existence de l'espéranto, langue Internatlo',,,'

deux mille et unième. Nous connûmes le nale, qu'un enfant, même dénué de

volapuck, et la lingua geral; nous connûmes intelligence, apprenait, en trois semaines#

la langue bleue, qui, au moins, avait un joli lire, parler et écrire correctement. La secO117'I4'ý

nomý1 nous en connûmes tant et tant, bientôt de, non moins merveilleuse, était que cet

défuntes, qu'il a fallulcréer pour les enterrer péranto divin, répandu en uh clin d'Sil

un cimetière spécial. le monde entier, florissait principalemelit

Hélas! Que J'en ai vu mourir de jeunes Paris. Pas un hôtel, pas un magasin,

languesi Cependant,àpeine unede cesfleurB un café ni un théâtre où la langue à

factices est-elle tombée en poussière qu'en mode ne fit retentir ses expressives haroe,>

voici une autre dont le coloris artificiel fait nies. On vendait une grammaire espérant

un Instant Illusion à ceux qui n'ont pas beau- aux bureaux du journal; Il y courut.

coup WSil. La dernière venue s'appelle 1'u- Trois semaines plus tard, Il lisait cour.,

péranto. meift l'AvmIQ, traduki$a de Molière.

Il y a toutefois une dIfferehce. Quand on jours encore, et il était à Pari$.

sait le bantou, onpeut parcourir sans Inter- -Mon supplice, continua. Radomlr,

prète l'Afrique du sud; quand 'on ne sait commencé dés les'ýremIères heures du 'v

que l'espéranto, il est prudent ýàe rester ge. Impossible' fflobtenir le moindre re

ýdans son pays, al le ciel, pour votre malheur, gnement. NI un voyageur ni un employé,

vous a doué Sun de ces 1dIoi»es.'ýdont, les purent comprendre dans mon.langage au

sens, pamées les frontières, sont équivalents chose que quelques mots séparés, auxquele

à un bruit vain. Telle est la moialé d'une leur était Sanlêurs impossible Sassigner

histoire que me contdit Fautre jour,ý au inoyen sens précis. L'espéranto, vous le savez,

«un jnterprèteý, le Jeune, Radomir. Blenqu'il une mosakue de vocables. empruntée n

Y&-ùt fort heureui dans la petite ville d!An- verses languesý de VEurope, mais, ces

napoli, oü son père était un riche marchand ble% Il les déforme avec sOÎ14 leýLr etsmti

Semenee de rogeoi Rodomir býý .dU désir la premQreý.: soit: la dernière syllabe. On

de visiter Paris, et ses amis, bien elu!= peu rive &,làl. qulproquot lugùbrm N'euRYe

jaloui, au fond d'eux-mýméo, l'encourageaient de dire devant des non-inttiëg: cela

fort dant ce noble projet. Malbeureusement, en colére; Il vous faudrait employer,

fl étatt tM pareeffeux et n'avait jamais pu kolom et vous verriez tout le monde z*


